
Troisième Année.— Numéro 423 et 4Î4 
ii i 

ClUPIQ CENfrMgS tûnâi 3 et Mardi 4 Mai 4897 

L EGALITE 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION A B O N N E M E N T S n ù M i s à M l a»» | 

, e t papartnamt» ljmitTBpbas • 4 ir. S>*> • fr. s a fr. ft KOCBAIX. Oraxtde-Rne, 93 et R o o Peocrmont, 12, T O P R C O P t O 
* * • " ^ T S ^ S S ^ m x ^ B to. tous l e . b u r c . l ^ U ? . ' ' ' ? "' | fc'- >•«>««" k, mon^crto « Md«**r m chef, à ROVlàlX 

A N N O N C E S », - ' 
*• aaceiT I A ROtJBAIX. 93, Grande-Rue. 

u n J A TOURCOING, 12, Rue Desurmcm. 
AiriNnsCKS ( A LILLE. 78, Rue de Flves. 

LA FETE DES PROLETAIRES. REVOLUTION FATALE 
RÉVOLUTION 

FATALE 
Quelque opinion que l'on ait sur les 

doctrines collectivistes, il y a une 
chose que l'on ne saurait nier : c'est 
que par son caractère international et 
par le nombre de ses adhérents, lu 
manifestation du Premier Mai consti­
tue chaque année, depuis huit ans. un 
événement dont la signification et les 
conséquences dépassent la portée or­
dinaire deys faits de la. politique. 

Ceux qui s imaginent rabaisser cotte 
manifestation ou la discréditer, soit 
•n déclarant qu'elle reste de plus en 
plus saos écho, soit en la présentant 
comme un simulacre révolutionnaire 
•rganisé par une poignée d'agitateurs 
ou de < meneur» » cherchent à s'illu­
sionner eux mémos. 

Quant aux malins à la sous-cons-
lans,— les Baithou et autres Lauren-
ceau du Nord ou du Midi — qui es­
sayent t >us les ans, depuis 1890, d'en 
avoir raison par des mesures d'inti­
midation ou de répression policière, 
ils nous rappellent, toutes propor­
tions gardées, ce roi perse qui pour 
faire peur à la mer et l'obliger au 
calme faisais apporter des chaînes sur 
le rivage, menaçant d'infliger aux flots 
le sort réservé aux esclaves révoltés. 

Assurément, es allant samedi pour 
la huitième fois porter aux pouvoirs 
publics le cahier de ses revendica­
tions, le prolétariat ne s'est fait au­
cune illusion sur le résultat pratique 
de sa démarche. 

Les travailleurs savent très bien 
qu'Ï les pouvoirs publies, en France 
comme en 

trente ans gagner sa dure vie, dés le 
jour où son bras affaibli l'oblige a 
s arrêter, c'e t fini : il n'a qu'à dispa­
raître, épave inutile que le patron re­
poussa du pied et que la société ne 
eonnaitplusl 

Eli bien, l'idée qu'un ordre économi­
que reposant sur de telles iniquités ne 
peut durer a pénétré toutes les con­
sciences ouvertes aux sentiments de 
raison, dejustice et d'humanité. 

Cette idée, examinée, légitimée par 
l'élite des penseurs, germe et s'agite 
dans les flancs de cette immense 
classe des déshérités de la vie, parmi 
ces expropries du hasard, ces sans 
feu ni lieu, qui sont camp s dans la 
société bourgeoise à l'instar des no­
mades traversant une bourgade. 

De cette idée, la classe prolétaire est 
grosse et ses mouvements, ses plain­
tes tous les jours plus aigûes, annon­
cent que proche est la délivrance... 
C'est ce qu'indiquent nettementles ma­
nifestations répétées du Premier Mai, 
c'est ce que nous avons entrevu sa­
medi, quand à la Mairie de Lille, nous 
assistions a l'exposé des revendica­
tions ouvrières... 

A mesure que passent les premier 
Mai, lheure des solutions décisives 
avance car, — et il ne faut pas être 
prophète pour le prédire— le pr léta-
riat international, après avoir long 
temps murmuré : « Je supplie », dira à 
haute claire et intelligible voix : « Je 
veux ! > 

Et alors T 
0. SUVVB-SVAVST. 

LE 1ER MAI 

née de travail et fixation d'un mini 
mum de salaire : ils n'ignorent pas 
que, seule, une révolution économi­
que, remaniant et transformant tout 
I organisme et tout le mécanisme so­
cial, pourra réaliser leurs vœux si lé­
gitimes ! 

Mais, par la manifestation qu'ils ac­
complissent périodiquement, les sala­
riés du monde entier prouvent à ceux 
qui les gouvernent, qu'ils sont d'ac­
cord sur les bases essentielles de cette 
révolution économique. 

Qu'est-ce que la lim.ta'.ion delà jour­
née de travail 1 

C'est la fin de l'exploitation arbitrai­
re, abusive, du travailleur par le capi­
taliste. 

Qu'est-ce due la fixation d'un mini­
mum de salaire ? 

C'est la reconnaissance légale du 
droit de tous ceux qui travaillent a 
avoir leur existence et celle de leur 
fami legara ities. 

Si ces revendications sont subversi­
ves de Tordre social actuel, il faut re-
conna tre que cet ordre social qui voue 
l'immense majori'é des citoyens à la 
tàcho de procurer à quelques-uns les 
moyens de s'eniiciiir et de jouir sans 
que cette majorité soit assurée de re­
cevoir, en échange, même le morceau 
de pain quotidien, est un ordre social 
monstrueusement inique et que toute 
tentative faits pour l'améliorer, voire 

Iiour le détruire, est non seulement 
égitime, mais juste, morale et néces­

saire. 
Si l'on reconnaît que l'ordre antique 

fondé sur Yetclavage et l'ordre du 
moyen-âge fondé sur le servage ont a 
bon droit disparu, il est Impossible de 
ne pas convenir que Tordre actuel 
fondé sur le salariat ne peut pas da­
vantage subsister. 

Le salarié moderne n'est ni un serf, 
ni un esclave. Les constitutions pré­
tend ntqu il est un être libre!... Libre, 
en effet, de mourir de faim, s'il ne con 
sent à travailler aux conditions, tou­
jours plus accablantes, qui lui sont 
imposées par celui qui, possédant à la 
fois et l'outil et la matière du travail, 
tient en ses mains la vie de celui qui 
n'a rien. 

Le salarié moderne n'est ni un serf, 
ni un esclave. Mais le serf ne pouvait 
être arraché a la glèbe qu'il fécondait 
da ses sueurs et qui lui donnait la 
subsistance ; mais l'esclave vieux ou 
infirme ne pouvait être abandonné par 
son maître 1... 

Au contraire, quelle est la loi qui 
garantit au salarié actuel le droit au 
travail f Quelle est la loi qui lui assure 
10 gîte et la pitance pour ses vieux 
tours T Que l'industrie & laquelle il est 
attaché subisse une crise — comme en 
ce moment l'industrie textile à Rou-
kaix • - ou, plus simplement, que le 
patron, par nécessité ou par rapacité, 
veuille diminuer le nombre de ses ou­
vriers, le salarié sera, du jour au len­
demain, jeté sur le pavé, c est-à-dire 
livré à toutes les horreurs do la mi­
sère et de la faim. 

Kt si, néanmoins, 4 force de labeur 
• de courage, il a pu pendant vingt on 

Sont-ils bètes oa eoot-ile fourbee, ce» 
opportan.ate* I Dana tout leura journaux 

raaaVs eo mUié Ma aoaia-
La feu 4* far mat ait «ta 

'partout 
I l p j«r quelle raison, s'il voua plait. an 

aurait-11 été aalre nent T 
I a Premier Mai, dès aon origine, fut 

l'affirmation par le prolétariat dé recourir 
à ans réglementation de la jeurné de huit 
heures pour pennett e l'embauchage j un 
plus grand nombre d ouvrière que le cac-
niage atteint 

II fat convenu que, ce jour l i , les tra-
va.Heurs se vêtiraient ée leurs habite de 
dimanche et chômeraient volontairement, 

Il ne fat paa dit autre chose. C'est une 
manifsstation pac tique daaa la plue ne t ; 
acception da mot. Pourquoi s étonner d s 
Ion qu'on ne la vois nui • part deven.r 
ejressive. turbulente, tapageuse at vio­
lante? 

Quand l'IiorriLle Constant fit assassiner 
les manifestants du 1er mai an 18S1 4 
Fournîtes, Sus* lar la même pièce ou dea 
sfflchss annonçaient t la population qu'en 
danserait le soir I 

Ce qae lai opportunistes et les ralliés 
regrettent, quand ils prennent en pitié le 
calme qui sut l'indice de notre droit et de 
notre force, c'est qu'il Bfj ait paa pour 
eux nouveaux prétextes a bousculades ou 
à répressions sanglantes 

« votre fêta aet calms.doncelie sat mou­
rante • , disent-île, tartufes c'est le dépit 
et la rage de ne pouvoir donner libre 
cours S voa instincts p o l d e r s qui dictent 
votre langage. 

Le socialisme, qui fut toujours le droit, 
est aujourd'hui la fores: le calme dont il 
fait preuve en aet la plut éloquea'.e mani­
festation 

DANS LA RÉGION 
A . aL.II .aL.13 

A la Maison du P e u p l e 
Dès onxa heures at demie les délégués 

des ejndicats qai doivent sou usure au 
Maire les revendicatiooa corporatives, 
pénètrent par groupe * la Maison du Peu­
ple. 

La, le cortège s'organise et vers midi au 
nombre de 150 environ, les délégués se 
rsndent à la Mains Sur leur passage la 
foula sympathique, les acclama, dss grou­
pée nombreux entonnent l'Internationale. 

La récept ion 
Dans la salle des délibérations du Con-

tsil municipal, la citoyen Delory, maire, 
entouré dea eitoyena Stacs-Brame, Ghes • 
qu ère, Dupied, Samson, Wsrqum, De-
nouck. B ergot. Goudin, Vaillant, Baure-
repaire. Pjulet, etc., reçoit les représen­
tants ouvrier». 

Après une franche déclaration du maire 
définissant nsttement le rC le dss munici­
palités ouvrières et les sentiments qui 
animent celle de Lille, le citoyen Bonduel, 
au nom du Parti Ouvrier, formule lea re­
vendications de la classs prolétarienne. 

Demandant à 1 administration raunici-

8aie, da poursuivre l'application intégrale 
u programme de Lyon, il insiste particu­

lièrement, sur la nécessité, à Lille, de la 
laïcisation da toutes les écoles et du bu­
reau de bienfaisance, de la journée de hait 
heures et d'un minimum de salaire pour 
les travaux municipaux, du développe­
ment da sanatoria de la création de bains 
et de lavoirs publiques-

La sitoyea Delery répond au nom de 
l'administration ; il montre les tentatives 
de celle-ci pour la réalisation des réfor­
mes demandées au congrès 4c Lyon ; mais 
dit-U> noua aeus heurtons 4 la tola aux 
textes de la toi, aux difficultés a Imin stra-
tivas. Cependant, noua ctpérons, avant 
qa'expire notre mandat, avoir fait tout la 
possible, pour satisfaire au programme 
municipal du Parti ouvrier. 

.S'attachent plus spécialement aux desi-
dsrata particulièrement présentés par le 
citoyen Bon usl, la maire de UJle indique 
ce qui a été tait, oe qui reete à faire pour 
que sat slaction eoit complète. 

ICn ce qai concerne le la.citation du bu­
reau de bienfaisance, v«ua savez, dit il, 
que la majorité éaa membres ds I admi­
nistration de cette oeuvre est nommée par 
le préfet, et les efforts renouvelée dea dé­
léguée du conseil municipal pour cette 
l.i.c s.llou ae heurtent au parti pris da 
leurs collègues 

Happaient le projet de loi déposé par 
L.ues.ie sur le bureau de la Chambre, il ne 
psut qu'espérer que la modification pro 
posée, laissera enfla t la Ville un peu du 
pouvoir néceesaire pour la réalisation 
de* réformée attendues per les déshérités. 

Les aanator.a, ne sont dit-il, qu'une 
question de finances, et celles de L lie 
noua permettent p*.u, aotoeiiament. 

voua esvez ce qui, déjà, a été fait at s'il 
ns nous est pas possible d envoyer sar les 
bords da la mer autant u enf.Bts que nous 
le déairons,il noaa a été périma toutefois, 
d y envoyer ae vivifia* quel juesfréles sui ­
tes. Bientôt une nouvelle doit se rendre è 
berck ; aux vacaneee prochaines un cer­
tain nombre d'écoliera aaront envoyés S 
Calais et pourront a'ebaiti e joyeueement 
là baa. 

wua.it à U question de* Isvoirs qui pré­
sente un ei grand intérêt au point ée vue 
de 1 hygiène, elle cet à 1 étud >. Le* difti-
cu tés sont grandie maie nous auro.is lu 
couiege de lutter et de les vaincre. 

L application de la journée de huit heu-
res et ds minimum da salaire dans lee 
ssrvices municipaux no Ire pa* moin* d* 
difficulté*. 

Là comme ailleurs,la loi est (obstacle, 
«t déjà noua avons, autant qu'il était pos-
*ib:* tourné l'obstacle 11 nous est impos­
sible de spéci er dan* 1* cahier dea 
charges de l'ad;ud.cataire, et un minimum 
de salaire aussi, avons noue indiqué que 
le rabaia n* portera pas, pour 1 a .judica-
tion, sur Iss salaires des ouvriers. (Ap-
pUuJmementsi. 

Noua ne négligeons riso. d'autre part 
pour réduire à huit heures, la jonrnée ds 
travail dea employée munie paux. Kt ls 
~~~:~ ,7 r 'zT —"-•- e—•»• ••' •" Enfin il termine en levans son verre a la 

15 heurte à 0 heures 
N oubliez p .a. dit le Maire ea terminant 

que noua sommas dee élas oavriers. et 
que tout eo n JUS aiTorçant de faire pour le 
mieux nous accepterons avec plaisir vos 
critiques, nous discuterons avec vous ce 
qui vous, paraîtrait illogique dans nos actes 
(Applaudissements ehalaureux). 

L'Union d e s Commerçants 
Un délégué de l'Union des Commer ante 

vendant sur ls* places et marché?, prend 
la parole. Lee revendications qn il formule 
a mt nombreuses et d'intérêt purement 
orporatif; 1 a I illustration municipale 
s eitorcera d aidera leur réalisation; d ail-
Isor-i. dit le maire, es qui psut surtout 
améliorer le sort de votre intéressant* 
corporation, c'eet la prospérité ouvrière 
«t t m* nos *Rort* y tendant. 

Chambre syndical*) 
de l'industrie text i le 

C'est un plaidoyer en faveur du «alsriat 
merveilleusement présenté, que fait le dé­
légua de la chambre syndicale de l'indus-
tr.e textile. Le tableau de* misères ouvriè­
re* eet éloquent, et la colère voue gagne 
au récit des eouffrsnces enbiee dans las 
bagnes patronaux, dana lee logis iuss u-
brss. seul* offerte à la cleese des tra­
vai l lent . La chambre ayodicala revendi­
que le programme de Lyon intégrale­
ment 

Lea nu me* observation* étant laits à 
de mSmn désir*, nous n* parlerons qus 
du projst ds la muncipa.ité, tendant à la 
création d'une • bourse du travail. • 

Très justement, le maire, montre l'im-
psrfc i >n des bourses pour le travail, 
telles qu'elles existent dana certaines 
villas. Entièrement au pouvoir du gouver­
nement, véritable traquenard pour 1 ou­
vrier, oa ne aaurait en conseiller la créa­
tion. Aussi l'administration municipal* 
de Lille s'est - elle préoccupée particu­
lièrement de celte question, recherchant 
le moyen ds donner aux ouvriers une 
hourss leur appartenant, n'ayant paa à 
aubir une réglementation imposée. 

An milieu dee epplaudissaments, le ci­
toyen Delory , rappelle qu* lui aussi,', 
appartenait à la chambra ayndicala de. 
l'iudustns textile, qu'il ne quitta qu'sprè* 
y avoir lutté, et perdu son travail. 

Au nom de la minorité da Conseil géné­
ral, le citoyen Ghesqu ère psrledss efforts 
tentés psr elle, de l'opposition systémati­
que de* opportunistes et cléricaux de cette 
assemblée. Us ouolient trop, dit-il. qu'il* 
sont Us élu* du suffrage universel, pour 
ne es souvenir que de* seul* intérêt* du 
patronat. 

« Nous avons demandé la journée de 8 
heurs», nous evons obtenu un vœu en fa­
veur dcce'le de 10.A chacune des sssaions 
d'avril, nous déposerons lea mêmes vaux, 
sans trop nous étonner d'y rencontrer la 
même opposition, » 

Syndicat d e s mouleurs 
Cs syndicat autel se réclams du pro-

Srsmm* de Lyon. Particulièrement, son 
éléguà demande la nomination par las 

ouvrier* de* inspecteurs du travail, la 
responsabilité é ss patron* en matière 
d'accident, l'observation plus scrupultuss 
des réglée élémentaires de l'hygiène. Plus 
peut-être que l'industrie textile, celle mé­
tallurgique offre de dangers pour la santé 
des travailleurs. 

Hélas, la revendication éet mouleur* «a 
for et cuivre, cenêèrnant les accidenta aet 
hors des attribution* d* la municipalité t 
mai* 1 administration municipale s'est 
préoccupée de la question d'hygiène dans 
les usina*, an déléguant les citoyens Gnes-
quièrs et Stacs-Brame au congrès d'hy­
giène ée Rouen, peur étudier lee améllera-
tioas A accomplir t es point de vus 

t e Nvssdlrat «Ira p a r a j a r l r u r s e t 
êtes n t n u i s l r r s formuls aussi les re-
'eoé estions us programme ds Lyon. 

I* Myadlcatt *K-a • • s t r i e r a e* o u ­
vrière» est eossrar-Uoat présente «I* 
programme économique que la misera lui 
c diète. » 
Le syndicat de la Métal lurgie 

Ajout* au programma d* Lyon ; deux 
quenione d'intér t local : l'ouverture uu 
casd du Nord, entre Uankerque et Pari*: 
le démantèlement des remparts. 

A propos du démantèlement, le Maire 
raspeiie Un pourparlera entre l'adminis 
trauon municipale et i autorité militaire. 
.ei incroyables lenteur* ad mn stratives 
qui ne peuvent euppocer la possibilité oe 
conmencer ls travail avant un an st demi 
os.deux ane. 

Le syndicat des Balayeurs 
sera pleine »*ti*'aclion dès laréorgani-
•atiou complète du eervic» de l'ebenage. 
Li encore les lenteares administratives 
«ne caiiit* uee retarda apportés à cette 
rètrgaaiaalion 
1.8 syndicat des pe intres et vi­

tr iers 
et réclsme du progremme de Lyon. 

1.0 délégué du ayaseUcss* «lea sasssr-
r s s n é a atea q a a l r r aatlaatma, fait 1 his­
torique du e. ndiost st rsppell* le dèp. I de 
es* pétitions an sein d* la commission du 
contentieux, regrettant lee lenteure de 
estte commission Le Meire e'eesocient 
est regrete du s n.licat demandera un 
rapport immédiat et l'examinera avec 
attention. 

Lee réclamations du. lyssdle*! sti-IIis-
dssvtrlr aies enalr st celui des Ba>o-
'hrra aie l'atSMstta>lr Seront examinées 
«t satisfaction donnée dana la mesura du 
soasible. 

Sont ensuite déposées les revendica­
tions de la chambre syndicale de* tram­
ways et de celle dee ouvrière horlogere 

La réception ter minée, la citoyen Delor. 
témoigne tout* la joie qu il a eu d'entendre 
lee représentants dss ouvriers, et ajoute 
que cette séance l a rapproché plus encore 
de le classs à laquelle il appartient. 

Knnn il termina en levant son verre à la 

On boit à cette espérance : il est 1 h. et 
demie quand lea délegat.ona oe retirent 
emportant la meilleure impression de la 
façon cordiale avec laquelle allas ont été 
re. oe*. 

La so irée 
Le soir la Maison du Peuple est splen­

didement illuminé*. Dès T heurta, une 
foule nombreuse envah t la grande salle 
de spectacl*. 

A 8 heure*, a c m menée la repréeenta-
tion du drsm* palpitant d* notre ami 
Henri Gheequitre, La Cun/ura'.ion < • 
Kgaux nu ir» Martyr* dt la Révolution 

Cetts pièce a coulev* las applaudisse 
ments d* ton* 1*1 spectateurs. Le défaut 
de place ne aous permet pas d'en faire 1 a -
mlyse aujourd'hui, mai* à la pro haine 
repreeentation, noue donnerons à nos lec-
teure un compte-rendudétailléde ce drame 
émouvant. 

l e neuf heures .'• minuit, un publie com­
pact a applaudi le* différente* sociétés 
qui • • fa «aient entendra aur divers** pla­
ce* de la ville 

Place Maubeuge, c était la musiqu* Vu. 
ni n de Lille, qai a fait entendra Vtmttr-
nationnle spres un progrs nme de choix, 
place du Concert, la musique des Pom. 
piers ; place vVicar, la fanfare de* Trom-
pettee le* Travailleurs. place Madeieine-
Caulier. la Fanfare de Fivee-Lille ; plae* 
CasqnettO, la jeune fanfare de Moulins-
Lille. 

Après Iss concerts, la fanfare des trom­
peuse Lee Travailleurs, «est rendue rue 
Kihour, «n face la Barde l'Hotel-de Ville. 

Le citoyen Delory. maire de Lille, lea 
adjoint* et de nombreux conttillers muni­
cipaux ont paru au balcon du premier 
étage 

La fanfare a joué plusieurs morceaux qui 
ont été applaudie par une foule des plus 
nombreuse* 

Puis, par groupes, la foule s'est disper­
sée en chantant la re train bien connu : 

Viv' Dslery ! (bis) 
n faut qu'il reste (bu 

Vive' Delory I (bis) 
Il faut qu il reste 

A la mairie. 

*% 
LES TYPOS DU "REVEIL " 

ET DE" L'EGALITE" 
Ainsi que aous l'avions annoncé, nqs 

atelier* ont été fermés à l'occasion da 
premier Mai. . 

Le* typographes qui ne se reposent, hé­
las ! qu'en de bien rare* circonstances 
avaient profité de ettto occasion pour or-
gsniser un banquet, de concert avec le per­
sonnel des mécaniciens et de la cltoherie 
du « N I I et do IBgaliti. 

Le banquet a eu lieu au restaurant de la 
Taverne tenu par Victor Vincent, rue dea 
Gungu*tte»,à Saint Meuriec. 

U présidence en avait été offerte au 
citoyen Siauve-Evauey. rédacteur en chef 
du Réveil et de YBgatiti qui s'était fait un 
P-siiir et un devoir de l'accepter. 

A côté du citoyen Siauve avaient pris 
Plsee les citoyen» Lagrange, gérant de 
l'Imprimerie Ouvrière, (iombert, chef 
d'Equipe, Clémsnt Uelcluié, etc. 

Inutile de dire que le banquet, admira­
blement nervi, a été empreint d* la plus 
graad* cordialité. 

Audessert, 1* citoyen Siauve a preaoa-
«* l a s vibrante allocution, on réponse à 
des toast oympstkiques et émus do* ci­
toyens Gomberl et La>»vrenfO. 

ûes chant* ont clôturé cette soirée dont 
le souvenir reator* gravé cher tous eéui 
q i i y ont participé. - i •• ** 

Le bannuot et .n de là couverte. 

\ I t O U B . l I X 
Non I le 1er mai n'est pas mort à Uou-

baix. car malgré les conditions défavora­
bles à sa réuse te cette année, les journaux 
réactionnaires déclarent eui-mè nés que 
10 .00 travailleurs ne sont paa rentrées 
l'atelier. 

Et pourtant, par cuite dee élections, le 
Parti Ouvrier n avait pu faire aucune pro­
pagande pour cette manifestait ..n, le 
temps lui ayant manque pour organiser 
des réuni, ni publiques. Les journées ,1 • 

u ma,-* ont été nombreuse* depuis quel 
qu i temps, la • • nain* dernier*, à cause 
de la fuirs, on n • travaillé nulle part ni 
le lundi, ni le mardi. On ne travaille plu* 
aujourd'hui. Et puis, il y a eu aussi la 
pression patronale sous toute* ces for 
mes : menaces de renvoi pour ceux qui 
manquaient le i r mai; menacée de ne pea 
paver de suite la saisira de la eemaine à 
ceux qui ne es seraient pae présenté- a 
1 ueine, etc. 

Non Premier Mai n est pas mort et les 
années prochaines, tout le Roabaix du 
Travail désertera encore lee usinée pour 
reseniiquer la journée de huit heures, la 
clef de route de toute les réformée ou 
vrieree. 

Let !*«(• 
La municipalité avait organisé dos fêtes 

étant donné le manque de tempe pour lee 
organiser, n'avaient pu avoir l'ampleur de* 
autres année*. 

La vendredi soir, des salvss d'artillerie 
avaient été tiréec dene la cour de l'Hôtel 
de Ville 

Samedi matin des coneour* d* pinaona 
ont eu lieu à dix endroit» différent». 11 y 
avmt M franc* da prix. Voici 1** r«sul 
Ut* : 

Ku* du Fort, chez M. Louis Legros — 20 
pinsons : 1er pris, MM. Carrelle; 2e Car-
pantisr ; 3e Carlion ; le, Delcourt ; 5 u Cas-
Ulain i Se, Del. ecque ; 7e, Dclporte: 8e. Lé-
comte. 

Kue d Inl.erinann. chez M Louia Nys, 
3> pinsons : 1er, MM. Des )br . Ï45 coups: 
2e, Ho rgeois, SMi Se, liilneur, 221: 4e. 
Bourgois, loi: ôe, Segard, 1 .'"> : lie. Ver-
planck.i'.o, 7e. Uourgoi*. S»; be Lorthi iV'i. 

Kue de Cartigny. — Chez M. Au„-u-te 
Montagne, l i pmaons : 1er, MM. Parant, 
701 coups: '.'». I eamarehalier. (M: *. de­
main. 3»S; 4e Honoré. 298; .Se, Dubaï. 140; 
Ce, Vlioer,>; 7e, Honoré. «; £e, De.tête, i. 

Rue d Alger. — Chez M. Diarick 21 pin­
sons . ier prix. MM. Marisaal 2e. Mou-
lard. :ie Manid. I >>>. 4», Duflot, I75:.>e, 
Bote, a .'). 6*. Vantris, -"-"J, 7e, Monbel; 
8e, Desrousaeaux. 

Boulevard deBeliorL — Chct M. Dier ic -
Dajardin, IV pinsons engagé*: ier prix, 
MM. Hereux, 4io chanta: 2e. L. Dujardin, 
i:«, oe, F. Dujardin, M ; 4e. Dr*ulez. 51. 
La, Samain, 2à0; 6e, uea mnnet, 71 ; 7e, N'y»; 
112; oas nombre, ltoussel. K chant*. 

Kue de la tiuiogoelt*. — 1**01 Jules !.s-
quenei, IX pinçons i 1er Mathieu hrancois, 
501 : . s l'ebruvns Louis, 3teJ : :te Wanulne 
Leu a. .« , 4e Dut liiez Louis, 2 » ; 5e De­
gré, jean, 105 ; lie Picavet Louis, I0S ; .* 
Darumaux Kmil-, Tu ; 8e Deatombe* Ju-
i*s, S, 

Rue de l'Epaule. — Chez M. Decj.ti-
gme», l i p.nsent : 1 MM. D*sirebe*. W 
coups : 3 Herbanse, oi , 3. Fontaine; 1 
Scboé ; 4. Goil ; t>. Dubrunfaui ; 7. Deso-
bry ; 8. Minssart. 

Rue de l'Aima. — Chez M. Brenval. 10 
pinaone : 1. MM. Bovin. 4>1 coups ; 2. Ba­
ron, 332 , 3. Wsrmol, 2Vi j 4. I elaher. 202; 
5. Ducoalombier, 13 ; b. Delporte, 5 ; 7. 
Bovin. Z ; 8. Dolment. 1. 

Rue des Longuet-Haies,chez M. Msnard. 
— 11 pintont : lsr prix, MM. Allard, 605 
coups; 2e, Baty, 40W ; 3e, Baasebonn:. 
231 ; 4e. Firent, 1G2 ; se. Baty, 120 ; de. 
Flandrin, 15 ; 7e, Seyelte, 9 ; 5c, Baty, 8. 

Rue de la Maquelierie — Chex M. Car­
don, 2i pinsons: 1er, MM. Barlemont, .11: 
2e. Delhay, 380 ; 3e, Gérardin. 208 ; 4e, 
Coulon, 351 ; 5e, Defrcnne, 21 ; Ce, Vera-
tracte, l t ; 7e. lngelaert. 29 ; 8e. Gérar­
din, 2. 

«JS nsstssireatatllois sts» rlsssetirrc 
Comme les années précédente!. Jet syn­

dicats ouvriers at le Parti ouvrier ont te ou 
A porter dee couronne! tur la to nbe dee 
Victimes du Travail. 

Il est environ 10 heurea l(x quand le cor­
tège te formeà la Paix. U comprend plu-
sieur» milliers de peraonnet. En tète mar­
chent ies porteurs ds couronnes La foule, 
asssz nombreutc, se découvre quand ils 
pattent et crie : Vive le Parti ouvrier ! 

Les couronne» eont toutee très bellee. 
Elle» portent lee inacriptiout suivantes : 

c Ls syndicat textile, le Psrti ouvrier, 
comité exécutif, le eyndioat dee peintres, 
lee chambres syndicales des ouvrière 
charpentier*, menu liera et bâtiment*, 
chambre syndicale de* marchande de 
journaux. Le \rai Rouba gno. 

Le cortège descend 1* boulevard de Bel-
fort, la rue de Lannoy, la place de la Li­
berté et la Grande Rue ot arrive au cime­
tière ver* onx* h*ure« 

La* porteur* vont déposer le* couronna* 
•ur le monument de* victimes du travail 
et les manifestants se découvrent. 

Auseitôt qus le silence eet rétabli, le 
citoyen Liévin Bailleul. conseiller muni­
cipal, gravit lee marchas du mausolée et 
lit ls discours saivsat : 

c Citoyennes et Citoyens, 
• Comme les année* précédants* nous 

venons, sur cette tombe, accomplir le pè­
lerinage du souvenir. 

è liai ce jour de revendication* ouvrières 
U était d* notr* devoir de songer s a s vic-
timee du travail qui dormant ici leur der­
nier eommeil. 

» Lee pauon*. pour qui voue êtes tom­
bés, n ont jamais Mage à vous. Il* ont 
tiré d* vos forces ls plus de bénéfices 
possible smala, après votre mort,vousavex 
été de suite par eus oublié*. Bst-e* qu* 
VOUS eomptex.travailleueee et iravatlleure 
pour le patronal T Vous n** vis-à-vis do 
lui d* aimnlea rouages de machinai et 
c'est comme tele qu'un u n i re HJ.ISM 

quand vous dsvenez trop vieux ou que la 
mort voue tu* dens ses usine* ou ate­
lier s. 

> Non, il n'y a pa* de reconnaissant* à 
espérer des patrons 

> Non, il ne faut compter sar eux pour 
venir garnir de Meure la ternbe où repo­
sent ceux qui o u assisté è édifier leurs 
fortunat. 

< Malt si la cas sa patronale, aveuglée 
par aon ego'sme, ns se souvient pss on 
ns veut pas se eouvtnir, nous non . tou 
viendront nous sutrse. 

» uni, noue noue eouviendrons et sur 
cette tombe oA repoeent noe seacnc et 
frères de travail et de muère» réuo es 
au champ d'honneur, nous jeront de nous 
touvenir toujourt 

• Car nous ne pouvons pat oubie.-! Si 
nout recherchons la causs da la mort des 
vieti née du travail, preaqua toujours il 
faut en faire retomber la responsabilité 
scr ls patronat 

> Oui, cast bisn souvsnt dans la rapa­
cité des vatrons st dens les trop longues 
journés de travail é faire qu ils impo­
sent aux travailleurs qu'on trouve les 
nombreux accidents qui faucuent les vies 
ouvrières dans lee usines. 

> Qu'importe pour les patrons, la vis de 
quelques uns de ceux qui sont leur' es ­
claves yuand un homme eu une femme 
est tué dant Isurs fabriques, ne trouvent-
ils pss de suits à les re . pièce r ' Il ne 
leur en coûte bien souvent absolument 
rien, les eompsgmee d'atsnrances payant 
les indemnités aux patrons des Met;met. 
quand ceux-ci, tou e'ois pavent en ob­
tenir. 

• C'est ce qui explique pourquoi on ait 
•i pen d* caa d* la vie des ouvriers dint 
let utinet. 

» ioutesla peut changer. 1 ont c*la chan­
gerai 

• Mai* il faut, pour que Ion prenne soin 
d* c*ux qui produisent t nlee le* richesses 
toeialea, substituer au reg'fna actuel un 
régime nouveau qui ne eera plus bieé, 
comme anj' urd hui. tur 1 go «m • et lee 
intérêt* à un* pa-tie de l'hamanité c'eal-
à-dira de la classe patronale. 

• 11 faut établir une Société nouvelle, 
b**èe «ur l'égalité, la fraternité et ',-» us-
tice 

s C'eet peur cela que noue trevaill n* 
t o n * , juaqn'aa t»ut Saa l 

> Oh.' a.'ore, il y aura moin* d* victimes 
qu'aujourd'hui. Le* t.-ava Heure ne •'exté­
nuèrent plue per les trop longées journée* 
ds travail et par les pr.vst: ••» de toutes 
sorte*. Il y aura pour ton- de le ioie et du 
bonheur. 

» h'rèree et sœur», victimes du 'travail, 
nom dépoaoa* «ur votre to ube le* cou­
ronne» qui «ont le gags du souvin r da* 
travailleurs de Koubaix. 

> Kt en ce jour du Premier Me', nous 
rr.an: etterrns >• mme nous l avons fait 
I année -termère et comme nous ls rer m* 
juiqu'au jour où nous auront obtenu *a 
titfaction pour le* légitimes revendica­
tions que nous formatons 

> Et maintenant avant da quitter cette 
tombe, au nom du Parti ouvrier et de* 
ehambr** syndicats* d* Roubaix, nous 
adressons nos sentiments de condoléances 
aux familles de toutes eellee et de tous 
ceux qui dorment ici leur dernier som­
meil > 

c'a discours est écouté religieuse lient 
et p oduit une profonde impression. 

Li foule sa retira ensu t ' «t «e rend d 
La Pa x où doit se former le cortège qui 
doit partir à la mairie. 

La alélr-ariaé» sic* •va-Jlratsi 
n l ' H ù t e l e l - V i l l e 

Il est midi et Je m quand le cortège dé­
boucha de la «i'sn.le-Rus précédé de !» 
fanfare ries trompette* 1 vin*. ( ;arie sui­
vie par l.i ch ra e la Solidarité ouvrier». 

Les troupes viennent ss m «ser en f»e» 
de l'H tel de \ lire pendait qsje le fsn'are 
exécute un p^s relou'.lo 

Le citoyen Carra***, maire, entouré do 
cec adjointe, ce tient sur e perron 

La» délégués de* aynlicats portant t 
leur ehapaau un* carte v* ta et uns co­
carde rouge à leur boutonnière 

Lee m ni'estants voient leurs rangs a* 
groesir considéralement sur la c.rende 
Place. Lee cris nourrie de : Vive le 1er 
Mail Vive le Parti Ouvrier! re'.sntisssnt 
quand les délégués dss syndicats gravis­
sent les marches de la mairie petir sou­
mettre les desidsrata de leure commet­
tants. 

Ile sont re.us dan* la grande salle des 
adjudications. 

Le citoyen Henri Lefsbvre, secrétaire gé« 
néral du Parti ouvrier, pren 1 la parole et 
t'exprime ainti. 

« A u e l t a y e u s saaessthrca aie 1 Sal-
•nisslatratlein ssasssBl«la»*>lt-. re— 
préaesststnS m ZCotsSml* l e s t » e n ­
vol r» publ ie» , 

Citoyens, 
i Fidèles à la décision prisa au Congrès 

ouvrier international tenu à Paris, sn 1889, 
la classe travailleuse d* Roubaix, c insti­
tué* sn parti de classe dietinct sou* h 
rouge bannièr* du Parti Ouvrier vient, es 
ce jour de revendicaliona universelles,psi 
devers lea Pouvoirs publiée, porter leurt 
cahiera dea chargea renfermant leurs se» 
aiderata. Elle y joint let veaux votè> pat 
les dis-Stpt tectioat, de l'Union l-lecto 
raie Républicaine Socielicte et eepère qa 
•ou* lee transmettrez à qui de droit. 

* Voici cet desiderata et voeux : 
• 1- Réduction légale de la journée de 

travail à 8 beuree pour lee adultes Inter­
diction du travail dee enfant* dans las at*. 
Mars privés *s-d***ou* d* 13 ans, ot 4a 
14 A 18 an*( réduction d* la journée d* 
travail d 0 heuree ; 

> 2- Surveillance prolectrice des appren­
tis par le* corporations ouvrière*, l iée-
Uoa par lac ouvrer* sux-tn mes. des in* 
pecteara d'utinet, de manufactures, etc. 

> 3 Minimum légal dee salaires, déter­
miné, eheous snnt» d'rnrès le prix>—" 
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